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tout le peuple de Paris, ce million d'individus 
s’y promènera sans confusion, sans encombre- 
ment; l’évidente facilité de réprimer dans ces 
masses toute tentative de désordre dans un pa- 
reil local, suffira pour y maintenir l’ordre et la 
sécurité. Mais, ce parc immense, créé pour les 
plaisirs d’un seul homme et de ses courtisans, 
est tout-à-fait hors de proportion avec le nom- 
bre de promeneurs que Versailles peut fournir; 
la tristesse et l’ennui vous saisissent en présence 
de ces chefs-d’œuvre qui n’ont pas de specta- 
teurs; Versailles n’est supportable qu’avec un 
renfort de 30 ou 40 mille Parisiens. Nous visi- 
tons avec intérêt l’orangerie et le potager de 
Versailles, ce dernier surtout, véritable pota- 
ger-modèle; l'emploi du thermosiphon pour 
chauffer les couches à primeurs y a été essayé 
pour la première fois sur une grande échelle 
avec le plus remarquable succès. Voici le long 
d’un magnifique espalier, les arbres à fruits les 
mieux conduits de France, sans faire tort à 
Montreuil. Ne passons pas, sans lui accorder 
un coup d'œil, devant ce jeune abricotier qui 
n’a encore porté que quelques fruits; c’est le 
seul représentant en France de l’abricot de Sy- 
rie à amande douce, envové par l’illustre ama- 
teur anglais, M. Barker, de Damas. Saluons en 
lui l’aïeul présumé d’une postérité nombreuse, 
destinée à augmenter bientôt par la greffe et 
les semis les richesses de nos vergers. La vraie 
destination des jardins potagers joints aux ré- 
sidences royales, c’est de recevoir ainsi, pour 
les propager , les nouveautés utiles en horti- 
culture. 

De Versailles, une excursion de quelques 
heures sur la gauche nous mène au pare de 
Dampierre; nous rendons hommage au goût 
parfait de son propriétaire actuel; tandis qu’il 
convoque les premiers d’entre nos artistes pour 
décorer sa demeure, il rend les jardins dignes 
des nombreux visiteurs que les chefs-d’œuvre 
de nos peintres et de nos sculpteurs les plus cé- 
lèbres ne peuvent manquer d'y attirer. Nous 
laissons sur la gauche Rambouillet et Mainte- 
non, répétitions de ce que nous avons déjà vu; 
nous regagnons à Saint-Germain la vallée de la 
Seine. L'aspect de Saint-Germain justifie as- 
sez l'ennui qu’il inspirait à Louis XIV. Néan- 
moins, la vue qu’on découvre de sa terrasse 
reste toujours digne d’admiration, surtout de- 
puis que le paysage est animé par la première 
de nos lignes de chemin de fer. 

Laissons derrière nous dans le rayon de ta 
capitale, le Raincy, Saint-Leu, Chantillv, Gros- 
bois, Ermenonville, lieux enchanteurs si sou- 
vent chantés, dont les descriptions sont partout 
et que tout le monde a visités. Ces parcs sont à 
peu près ce que nous avons de mieux à opposer 
a l’aristocratique Angleterre; félicitons la Fran- 
ce de les avoir; félicitons-la surtout de n’en pas 
avoir davantage. 

Voici devant nous la jolie petite ville de 
Mantes, l'une des plus gracieuses de toutes 
celles qui se mirent dans les eaux de la Seine, 
au-dessous de Paris. La population de Mantes 
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est en grande partie composée de jardiniers ; 
elle contribue pour des quantités notables à 
l’approvisionnement de Paris en légumes. Ce 
ne sont pas tout-à-fait les prodiges de la culture 
maraichère; le terrain n’est pas si cher, la dis- 
tance ne permet pas non plus certains produits 
trop délicats; c’est un vaste espace occupé par 
un jardinage fort bien conduit. Venez ici, gas- 
tronomes qui tenez à savourer dans toute leur 
fraicheur les petits poisles plus exquis du mon- 
de connu. Nous pourrions suivre ainsi bien loin 
encore dans toutes les directions le rayonne- 
ment du jardinage destiné à combler le gouffre 
toujours ouvert de la consommation de Paris; 
il est surtout sensible le long des vallées qui 
aboutissent à la Seine, notamment sur l'Oise et 
sur l'Aisne, son principal affluent. 

Entrons en Normandie: sur toute cette terre 
plantureuse, le jardinage est en honneur, mais 
c’est le jardinage utile; partout, dans les cinq 
départements de l'antique Neustrie, on fait un 
cas particulier de tout ce qui se mange. Aussi, 
les marchés de Rouen, de Caen et des autres 
grandes cités normandes, sont-ils au nombre 
des mieux approvisionnés de France en légu- 
mes et en fruits, parmi lesquels domine la 
pomme. Nous voyons embarquer à Rouen pour 
la Russie des caisses de pommes de reinette 
emballées comme des oranges, chacune dans 
sa feuille de papier ; ce fruit seul est l’objet d’un 
commerce fort étendu. Les vergers normands 
offrent la plus grande analogie avec les vergers 
anglais, ils méritent les mêmes éloges; ce sont 
des deux côtés de la Manche le même sol, le 
même climat, les mêmes espèces, et presque 
les mêmes soins de culture. Nous voudrions 
pouvoir étendre l'éloge aux parties du jardina- 
ge offrant un aspect moins prosaique, bien que 
nous accordions un côté très poétique aux cho- 
ses vraiment utiles. Mais, à notre avis, l’un 
n'exclut pas l’autre. Par exemple, à côté de ces 
légumes parfaits, de ces fruits excellents que 
donnent en abondance le jardin et le verger de 
la Ferme normande, pourquoi n’y aurait-il pas, 
comme en Flandre, une plate-bande de fleurs, 
quelque chose qui rappelle un parterre? Il y 
en a, sans doute; ce n’est pas une absence com- 
plète que nous déplorons; mais ici, le gout des 
fleurs est rare, c’est une sorte de singularité; 
tandis que sur notre frontière du nord, c’est 
celui qui néglige les fleurs qui se singularise. 

Rouen nous montre de belles promenades 
sans promeneurs, un beau jardin public fré- 
quenté seulement de quelques étudiants, des si- 
tes enchanteurs pour les étrangers, vus par les 
habitants avec indifférence; ce sont les symp- 
tômes d’un peuple tout à son commerce et à son 
industrie; on ne peut espérer que chez lui le 
travail de l’homme s'applique à beaucoup ajou- 
ter aux beautés naturelles de la contrée; mais. 
la nature a tant fait pour elle que le pays tel 
qu’il est, vu des hauteurs qui dominent Rouen, 
représente un vaste jardin. 

L'indifférenee des Roucnnais pour les char- 
\ mes pittoresques de cette belle contrée se révèle 


